
[image: Couverture : Melanie Milburne, Dans les bras de mon rival, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
Je me dirigeai vers l’un des hôtels branchés de Londres où devait déjà m’attendre ma petite sœur. Niamh m’avait demandé de la rejoindre après le travail pour un cocktail avec elle. Pour un œil extérieur, il n’y avait rien d’extraordinaire à ce que deux sœurs se retrouvent pour passer un moment ensemble. C’était une scène somme toute banale. Pourtant, je me sentais emplie de gratitude et j’avais conscience de la chaîne de petits miracles à l’œuvre dans nos vies. Niamh était là avec moi, elle s’était occupée de nous réserver une table et elle s’y était rendue seule, de son côté, sans l’aide de personne.
Je jetai un coup d’œil à ma montre au moment de pénétrer dans l’établissement. Et j’étais plus ou moins à l’heure. C’était miraculeux aussi !
J’étais d’ordinaire très à cheval sur la ponctualité, mais j’avais été retenue par mon dernier client de la journée. Pas de mauvais esprit ! J’étais architecte et le client en question, qui avait quatre-vingts ans, avait souhaité me faire part de quelques modifications qu’il tenait à apporter aux plans de sa luxueuse villa en Italie qu’il faisait construire pour ses petits-enfants. Les veinards…  La seule chose que m’avaient laissée mes grands-parents paternels, c’était de la frustration. Bref… 
Je repérai Niamh, installée sur la mezzanine en verre et laiton. Elle disparaissait presque sous les magnifiques compositions florales fraîches. Nous étions en juin, mais c’étaient les premières vraies notes estivales. On aurait dit que l’été s’était engouffré à l’intérieur pour fuir la pluie qui tombait sans discontinuer depuis vingt-deux jours.
Je m’avançai entre les tables vers la mezzanine. Je me rapprochai quand mon cœur rata un battement. Niamh n’était pas seule. Un jeune homme séduisant était près d’elle, assis dans un fauteuil roulant. Il me disait vaguement quelque chose et je plissai les yeux, sondant ma mémoire pour le remettre. Ils se couvaient des yeux, indifférents à ce qui les entourait, comme si le monde autour d’eux avait cessé d’exister. Houlà ! Ils se tenaient même les mains.
Niamh leva les yeux et m’aperçut. Son visage s’éclaira et elle me fit signe.
— Ash ! Je veux te présenter Ethan Barlowe. On attend son grand frère, Grayson. Il doit venir aussi.
Grayson Barlowe ? Je franchis les derniers pas qui me séparaient d’elle en mode automatique, un sourire plaqué sur les lèvres, appréhendant soudain le pire. Barlowe, c’était un nom plutôt courant, mais…  non, le frère de ce garçon ne pouvait pas être…   ? Je déglutis péniblement comme si une boule de fourrure s’était logée dans ma gorge et observai plus attentivement Ethan, passant de ses cheveux d’un noir presque brillant à ses yeux gris-bleu. Si l’on faisait abstraction des ridules du sourire, ce que j’avais rarement vu Grayson Barlowe faire, l’air de famille était indéniable.
— Ravie de vous rencontrer, Ethan, dis-je en lui tendant la main.
Il y eut un petit flottement, puis il leva sa main gauche et je réalisai dans le même temps que l’autre reposait mollement sur sa cuisse et que le fauteuil était motorisé.
— Je suis heureux de…  v-vous rencontrer aussi, Ash. Niamh m’a t-tellement parlé de v-vous.
Je notai sa façon de trébucher sur les mots en marquant une légère pause comme si trouver le bon mot lui demandait un effort de concentration. Je n’étais pas neurologue, mais après vingt ans passés auprès de ma sœur, je savais reconnaître quand des lésions cérébrales affectaient le fonctionnement d’une personne.
Je sentis quelqu’un approcher, le pas légèrement inégal. Je n’eus pas besoin de me tourner pour savoir de qui il s’agissait. Un frisson courut le long de mon dos et une sensation de froid glissa sur ma nuque. Un effluve de parfum m’enveloppa, affolant mon cœur. C’était celui de Grayson Barlowe. Je le savais parce que je l’avais déjà senti. Pas plus tard qu’il y avait trois mois, lors des trophées de l’Architecture. Il m’avait gâché ce qui devait être mon moment en me soufflant sous le nez le prix le plus prestigieux pour lequel nous étions tous les deux nominés et que j’étais persuadée de remporter. Je ne péchais pas par excès de confiance d’habitude et je n’étais pas non plus du genre à vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué, mais j’avais eu la faiblesse de croire mes collègues qui n’avaient cessé de me dire que ce prix ne pouvait pas m’échapper.
Mais qu’y avait-il d’étonnant ? C’était un Barlowe ! Et moi, j’étais une Clancy. Il n’y avait jamais rien eu à attendre d’un Barlowe. J’avais plus qu’une dent contre lui et entre nous, cela ne se résumait pas à une simple rivalité professionnelle. La discorde avait commencé par son grand-père et mon père qui s’étaient opposés tout au long de leur carrière jusqu’à leur mort. Et le sale coup que le premier avait fait au second n’était pas étranger à la discorde.
Je ne niais néanmoins pas le talent et le génie créatif de l’homme, qui collectionnait les récompenses et affichait un succès insolent. Même avec les femmes. Il lui suffisait d’en regarder une pour qu’elle lui tombe dans les bras. Heureusement pour moi, j’étais totalement immunisée contre son charme.
— Grayson, l’interpella Ethan avec un large sourire. Viens faire la connaissance de…  ma fiancée.
— Fiancée ? Grayson Barlowe et moi nous exclamâmes en chœur.
Enfin, lui le dit d’une voix profonde, avec ce grain râpeux follement sexy et moi je couinai comme ces jouets en plastique quand on marchait dessus.
Avec un large sourire, Niamh leva sa main, exhibant une bague de fiançailles hors de prix dont la brillance rivalisait avec l’éclat dans ses yeux.
— Ethan m’a fait sa demande et j’ai dit oui. On voulait fêter nos fiançailles ce soir avec vous.
Je restai sans voix. Trop d’infos à traiter d’un seul coup. Et la présence de Grayson Barlowe tout près de moi ne m’aidait pas à garder la tête froide. Ses tempes striées de fils argentés ajoutaient à sa prestance et son pouvoir de séduction. Il dégageait une impression de sophistication, renforcée par ses chaussures en cuir italien et son costume gris anthracite qui soulignait sa large carrure et ses longues jambes.
Ses yeux bleus me pénétrèrent, directs et inflexibles.
— Vous étiez au courant ? s’enquit-il d’un ton accusateur.
— Non. Et vous ? rétorquai-je, piquée au vif.
Ses lèvres prirent un pli dur.
— Bien sûr que non.
Il se tourna vers son frère, les sourcils froncés.
— Depuis quand vous connaissez-vous ?
— Six semaines, lâcha Ethan avec défiance.
— Six semaines ! nous nous écriâmes, lui et moi, encore à l’unisson.
Cette fois, ma voix tenait du couinement indigné du chat à qui on venait de marcher sur la queue.
Je regardai Niamh.
— Ce n’est pas un peu rapide pour décréter que c’est le grand amour ?
Ma sœur leva le menton, sur la défensive.
— On l’a su à l’instant où on s’est vus à la gym. Je croyais que tu serais heureuse pour moi, Ash. Ethan est si bon et gentil et… 
— Riche ? la coupa Grayson avec une inflexion cynique qui me donna envie de le frapper.
Je n’étais pourtant pas une adepte de la violence sous toutes ses formes, mais il ne fallait pas toucher à ma sœur. Comment pouvait-il la faire passer pour une vulgaire croqueuse de diamants ? Il ne la connaissait même pas. Je me tournai vers lui, l’incendiant du regard.
— Comment osez-vous ?
— Venez avec moi, dit-il en faisant un mouvement de la tête en direction de la sortie. J’ai besoin de vous parler en privé.
J’imaginai brièvement sa tête si je lui disais non. Y avait-il une femme sur cette planète qui pouvait dire non à Grayson Barlowe ? Je finis par hocher la tête. Il avait raison, on devait se parler sans Niamh et Ethan. On ne pouvait pas aimer quelqu’un après seulement six semaines. C’était ridicule. Ma sœur était trop confiante. C’était un petit esprit candide, qui ne voyait le mal nulle part. J’avais laissé passer trois ans avant d’accepter de me fiancer à Ryan. (Et ça ne s’était pas mieux terminé pour autant… )
Grayson m’entraîna de l’autre côté de l’hôtel jusqu’à un petit salon privé avec ses deux canapés en velours moelleux. Les fenêtres étaient habillées de longs rideaux de soie ornés d’un bandeau d’inspiration cantonnières. Le tapis de la même nuance rose coquillage était tissé à la main et donnait envie de retirer ses chaussures pour y marcher pieds nus. Un bureau ancien d’un côté de la pièce, une bibliothèque de l’autre. L’ensemble était féminin, à l’exception de la statue en marbre du fondateur de l’hôtel, près de la fenêtre. Le portrait d’un homme à l’air sévère accroché sur l’un des murs. Mal à l’aise, j’eus la sensation qu’il nous fixait de ses petits yeux perçants comme s’il était mécontent que l’on vienne troubler sa tranquillité.
Je tressaillis malgré moi en entendant la porte se refermer avec un petit cliquetis. Il me dévisagea, vibrant de tension contenue, et je parvins, non sans fierté, à soutenir son regard sans ciller. Les poings serrés, le dos aussi raide qu’un piquet, le menton levé – un peu forcée si je voulais garder le contact visuel avec lui. Grayson Barlowe était grand. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingts, et même si j’avais été juchée sur des talons, cela n’aurait pas changé grand-chose.
— On doit mettre un terme à cette folie vite fait bien fait.
N’empêche qu’à cet instant, même si j’étais d’accord avec lui dans le fond, je rechignai à être de son côté.
— Que comptez-vous leur opposer ? dis-je d’un ton acide, me faisant malgré moi l’avocat du diable. Ils sont adultes tous les deux.
Il fronça les sourcils.
— La plastique de votre sœur a clairement fait tourner la tête de mon frère. Pense-t-elle avoir décroché le gros lot avec un homme assez riche pour prendre soin d’elle ?
Ma sœur était ravissante et attirait les regards, mais pas que…  Elle était aussi belle à l’intérieur et c’était profondément insultant qu’il ne s’arrête qu’au physique.
— On est au XXIe siècle ! Les femmes n’ont pas besoin qu’on prenne soin d’elle.
Ce qui ne m’empêchait pas de rêver parfois à un homme aux épaules larges pour poser ma tête. Un homme qui me défendrait, se tiendrait à mes côtés, m’encouragerait. Qui m’aimerait avec mes qualités et mes défauts. Soupir.
Sa bouche prit un pli plus dur.
— Je ne laisserai pas mon frère se faire à nouveau avoir par une fille vénale.
— Ma Niamh est à mille lieues de ces basses considérations.
Et il aurait tôt fait de le réaliser. Niamh avait un handicap invisible, mais il suffisait de passer un peu de temps avec elle pour comprendre qu’elle souffrait de troubles neurologiques. Elle avait vingt-sept ans et une capacité de lecture d’une enfant de huit ans, faisait des calculs simples et son déficit de mémoire lui compliquait beaucoup la vie. Les tâches complexes pouvaient facilement la submerger. Son auxiliaire de vie l’aidait beaucoup, et j’étais bien sûr derrière elle. Depuis la mort de notre mère, trois ans plus tôt, c’était Niamh et moi contre le reste du monde, et le monde n’était pas toujours tendre pour les personnes qui souffraient de lésions cérébrales, à la suite d’un traumatisme crânien. Et pour leurs aidants.
— Votre sœur fait quoi exactement dans la vie ?
— Elle n’a pas d’emploi à temps plein…  pour l’instant. Elle fait du bénévolat dans un refuge pour animaux.
Je m’humectai nerveusement les lèvres et ajoutai :
— Et votre frère ?
Son regard s’assombrit en suivant le mouvement de ma langue. Il cligna rapidement des yeux et son visage se vida de toute expression avec la rapidité d’un tombé de rideau.
— Il travaille pour moi à temps partiel.
Peu de mots et toute une réalité que je devinais parce qu’elle faisait résonance en moi, avec ma propre sœur. Le regret, la culpabilité, la douleur et le désespoir silencieux, il y avait tout ça dans la réponse de Grayson.
Il fronça à nouveau les sourcils.
— Est-ce que ça va ?
Un afflux de larmes me prit en traître et je cillai à mon tour pour les contenir. C’était son regard pénétrant qui me fragilisait. Ou un trop-plein d’émotions…  Des émotions que j’avais enfouies si profondément en moi que j’avais presque oublié qu’elles étaient là.
Ma petite sœur voulait se marier et je ne pouvais pas la laisser faire. En tout cas, pas si vite. Pas avant d’être sûre qu’elle avait bien conscience de ce qu’elle faisait.
Je passai une main impatiente sur mes yeux.
— Pardon, ce sont toutes ces fleurs fraîches dans le restaurant…  J’ai le rhume des foins.
Grayson plongea sa main dans la poche de sa veste et en sortit un mouchoir plié qu’il me tendit. Je regardai fixement le tissu repassé de près et d’une blancheur immaculée comme si je n’en avais jamais vu avant. En tout cas, ça datait ! C’était comme regarder un objet en voie d’extinction. Était-ce sa façon de marquer son attachement aux valeurs traditionnelles ? À moins que ce ne soit sa contribution à la sauvegarde de l’environnement.
— Prenez-le.
J’allais refuser, par principe et en réaction à son ton de commandement, et me ravisai dans l’instant en évaluant mentalement le contenu de mon sac. Tampons, pastilles à la menthe pour l’haleine, baume à lèvres, paracétamol, gel hydroalcoolique, cartes de visite professionnelles haut de gamme qui m’avaient coûté un bras…  mais pas de mouchoirs en papier. J’avais donné mon dernier paquet à Niamh deux jours plus tôt quand elle avait saigné du nez.
Je lui pris le mouchoir des mains, traversée par une décharge électrique au moment où nos doigts s’effleurèrent. Je m’empressai de tamponner mes yeux. Devais-je me moucher pour faire plus vrai ? Non…  Autant éviter le bruit d’une corne de brume.
Une odeur de lessive et d’after-shave – mélange séduisant de bergamote et d’agrume – me chatouilla agréablement les narines. Je baissai le bras et me mis à triturer nerveusement le mouchoir. Je devais occuper mes mains, ou je risquais de faire quelque chose de regrettable comme de laisser courir mes doigts sur sa mâchoire ciselée, ombrée d’un début de barbe ou suivre le contour de sa bouche. Le créateur ne s’était pas moqué de lui et n’avait pas dû compter son temps pour façonner la courbe pleine et sensuelle de sa lèvre inférieure. C’était une bouche faite pour embrasser et qui laissait deviner une nature passionnée.
— Je vais le laver avant de vous le rendre, dis-je en fourrant le mouchoir dans mon sac cabas.
— Gardez-le.
Je répondis d’un petit haussement d’épaules, mais je comptais bien le lui rendre. C’était une question de bonnes manières. Et en parlant de bonnes manières…  Que faisions-nous derrière cette porte fermée, à parler de Niamh et Ethan dans leur dos alors qu’ils nous avaient fait venir dans cet endroit merveilleux rempli de fleurs fraîches pour fêter leurs fiançailles et lever nos verres à leur bonheur ?
— Alors que faire concernant ces fiançailles ?
— Y mettre un terme, voilà tout.
— Et comment allez-vous vous y prendre ?
Il souffla, les narines frémissantes, pareil à un étalon pur-sang prêt à se battre pour son territoire.
— Je vais lui parler et lui faire entendre raison.
— Eh bien, bonne chance, rétorquai-je avec un sourire en coin. Il semble très épris de ma sœur.
— Vous ne pouvez pas croire sérieusement que c’est de l’amour ?
— Peut-être qu’ils se plaisent simplement. C’est juste charnel. Du désir entre eux.
Je sentis le rouge me monter aux joues. C’était comme si je venais d’ouvrir la boîte de Pandore, et j’avais mis le pied dans un monde d’érotisme et de transgression, juste en prononçant le mot désir.
Sous le feu de son regard, je sentis mon corps réagir instinctivement. Mon ventre se serra et la pointe de mes seins durcit. Pas sûre qu’un homme m’avait un jour regardée avec une telle intensité. Ses yeux mi-clos glissèrent vers ma bouche…  La tension était tellement forte entre nous et l’air si électrique qu’il aurait suffi d’une allumette pour déclencher un brasier.
Grayson plissa les yeux, parut déglutir.
— Quoi qu’ils ressentent à cet instant, je sais que ça ne durera pas.
— Vous ne croyez pas en l’amour ni à l’âme sœur ?
— Et vous ?
Je me retins de lever les yeux au ciel, mais ça m’agaçait vraiment quand les gens répondaient à une question par une question. Quelque chose me disait que Grayson excellait pour botter en touche. C’était le genre d’hommes qui ne se dévoilait pas, ou peu. J’esquissai un sourire crispé qui ne laissait pas voir le magnifique travail de mon orthodontiste sur ma dentition.
— Certaines personnes ont de la chance.
Son regard s’attarda sur ma main gauche.
— Ça n’a pas été votre cas ?
Voilà encore un autre truc qui me dépassait. Tout le petit milieu des architectes était-il donc au courant de mes fiançailles rompues ? J’avais sans doute prêté le flanc aux commérages en annulant le mariage à quelques jours seulement de la cérémonie. J’avais moi-même créé le scandale.
— Disons que j’ai mis fin à une mauvaise alliance.
Grayson laissa échapper un petit bruit de gorge que je ne décryptai pas. Il se tenait à presque un mètre de moi, pourtant je me sentais submergée par la force, la puissance dominatrice qu’il dégageait. Mon cœur se mit à battre plus vite et je sentis mon sexe se contracter et le sang affluer dans cette partie de mon anatomie que j’avais négligée ces dernières années. Et à laquelle je ne voulais pas penser maintenant.
Depuis ma rupture, je n’avais pas même ressenti une étincelle de désir…  jusqu’à maintenant. Mais qu’est-ce que j’avais dans la tête ? Fricoter avec le petit-fils de l’ennemi était inenvisageable. Et puis, j’avais d’autres choses à penser avec ma sœur et son…  euh…  fiancé.
Grayson posa les mains sur le dossier du canapé derrière lequel il se tenait et me regarda droit dans les yeux.
— Sommes-nous sur la même longueur d’onde ? On veut que mon frère et votre sœur reviennent sur cette idée de fiançailles ?
— Et comment suggérez-vous qu’on s’y prenne ?
J’avais conscience de ne pas vraiment répondre à sa question, mais je ne voulais rien faire qui blesserait ma sœur. Niamh se croyait follement amoureuse. Elle était aux anges avec son gros caillou à l’annulaire. Elle rêvait du coup de foudre depuis toute petite. Ce n’était pas parce qu’elle était une enfant à bien des égards qu’elle ne serait pas dévastée si Grayson et moi la forcions à renoncer à son conte de fées avec Ethan.
De quel droit briserais-je sa première relation ? J’étais déjà responsable de son état, je ne voulais pas en plus devenir la fossoyeuse de son bonheur. Elle méritait plus que n’importe qui d’être aimée. Ethan semblait épris, mais je ne le connaissais pas, au fond. Et si pour lui ce n’était qu’une passade, un amusement le temps que ça durerait ? Je devrais alors ramasser ma petite sœur à la petite cuillère.
J’avais vu ma mère sombrer après le suicide de mon père. Leur mariage n’avait pourtant pas été un long fleuve tranquille et les crises étaient nombreuses. Elle reprenait le dessus quand Niamh avait eu son accident. Perdre son mari et voir son enfant préférée gravement blessée en l’espace de deux ans, cela faisait beaucoup pour une même personne. Et moi, j’avais dû grandir très vite.
La voix de Grayson me tira de mes pensées douloureuses.
— On s’assoit avec eux et on leur met les yeux en face des trous !
On ? La seule idée de faire équipe avec lui me remua jusqu’au creux du ventre. Les jambes soudain chancelantes, je me laissai tomber sur le sofa.
— C’est-à-dire ?
Ses yeux prirent un éclat froid.
— Mon frère a un fonds fiduciaire que lui a laissé notre grand-père à sa mort.
Je levai instinctivement le menton.
— Et ?
— Je ne veux pas qu’une belle fille joue avec ses sentiments. Ce ne serait pas la première fois… 
Mon sang ne fit qu’un tour.
— Ma sœur n’est pas du genre à être influencée ni même impressionnée par un compte en banque, m’insurgeai-je. Elle n’est pas du tout matérialiste.
Ni moi, d’ailleurs…  
— Il est évident qu’Ethan s’est laissé prendre par ses yeux de biche, lâcha Grayson en s’éloignant du sofa.
Il serrait et desserrait le poing, comme s’il cherchait à relâcher un peu de la tension qui l’habitait.
— À aucun moment, il n’a mentionné qu’il voyait quelqu’un et tout d’un coup il est fiancé ? Elle a dû lui faire promettre de garder leur relation secrète.
Je ne le lui faisais pas dire ! Niamh me racontait toujours tout…  Alors pourquoi ne m’avait-elle pas parlé d’Ethan ? Et il commençait vraiment à m’agacer avec ses insinuations désagréables sur ma sœur.
— Écoutez, je ne connais pas l’étendue exacte des handicaps de votre frère, dis-je en prenant sur moi. Mais je pense qu’on devrait avoir une discussion franche avec eux avant tout autre chose.
— Ils ne peuvent pas se marier. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour l’empêcher.
Prodigieusement agacée, je me levai du sofa et lui décochai un regard noir.
— Vous savez que les sentiments, ça ne se commande pas. Et vous ne croyez peut-être pas non plus au coup de foudre ?
Il esquissa un sourire en coin qui aurait pu avoir toute sa place dans le manuel du parfait play-boy.
— Non. Mais à l’attirance sexuelle, si, lâcha-t-il négligemment, les yeux posés sur mes lèvres.
J’eus soudain du mal à respirer comme si je ne savais plus comment mobiliser mes poumons. Niamh me disait toujours qu’elle voudrait bien avoir ma bouche, qu’elle la trouvait jolie, comme mes yeux vert-gris. Je ne la prenais pas au sérieux, mais avec Grayson qui la dévorait des yeux, je n’étais pas loin de la croire.
Soudain, comme si quelqu’un claquait des doigts, le charme se rompit, il tourna les yeux vers la porte.
— Nous ferions mieux de les rejoindre.
Il la tint ouverte pour moi. Je passai devant lui. Sa chaleur et son after-shave aux notes de citron et bergamote m’enveloppèrent, étrangement apaisants. J’avais conscience de notre différence de taille, de son regard pénétrant qui suivait chacun de mes mouvements et me faisait me sentir terriblement plus féminine, plus gracieuse et…  désirable.
C’était moi qui avais besoin qu’on me remette les idées en place.
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Dans les bras de mon rival

Cet homme m’est interdit. Alors pourquoi donc suis-je
incapable de lui résister? Grayson Barlowe est mon
ennemi depuis toujours. Non seulement il est mon rival
en affaires, mais surtout nos familles se détestent! Hélas,
il suffit qu'il pose les yeux sur moi pour que je sente courir
sur ma peau le frisson de la tentation. C'est a peine si
j'ose me I'avouer, pourtant Grayson éveille en moi un
désir auquel je ne peux me soustraire. Troublée jour et
nuit par des pensées que je voudrais étouffer, j'ai décidé,
plutdt que de brider mes émotions, de laisser libre cours
a la passion qui brile en moi...
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